
 

 

 

 

 

 

 

COMPTE RENDU 

 
   



Programme de la journée 

9h00 : Qualité de l’eau sur le bassin versant du Lez ; Simon Bernard, SYBLE 
9h30 : L’enherbement permanent en méditerranée - Intérêts et gestion d’un couvert herbacé 
permanent ; Philippe Pouchin, Domaine Château Bas 
10h : Cultures de services en vignobles: gestion de l'enherbement pour l'entretien des sols et la 
fourniture de services éco-systémiques en viticulture; Léo Garcia, UMR System 
10h30 : Les avancées par les viticulteurs en région. 
12h30 : Repas 
14h : Visite parcelles et tour des outils apportés. Retours sur l’utilisation du rouleau. 
15h : Groupe de réflexion sur l’auto-construction d’un rouleau adapté ; Joseph Templier et 
Nicolas Sinoir de l’Atelier Paysan 

Nombre de participants : 75 

Introduction : Nicolas Dubreuil Biocivam 66 :   

La thématique est particulièrement importante en ces temps où la sècheresse est importante et où on 

réfléchit à adapter nos modes de culture. 

La plupart des agriculteurs pensent que l’enherbement peut rendre nos systèmes plus résilients, nous 

allons avoir de nombreux témoignages et échanges pour voir ce qu’il en est. 

 

Interventions 

 
1. Qualité de l’eau sur le bassin versant du Lez ; 

Simon Bernard, SYBLE 

CF pwp  
Questions/ réponses :  

Sur bassin versant y’a t-il des zones de captages ? 

 Oui il y a des  animateurs de  captage sur ces zones notamment 

vers Villeneuve les Maguelone. 
 

 

2.  : Cultures de services en vignobles: gestion de 

l'enherbement pour l'entretien des sols et la fourniture de services éco-

systémiques en viticulture; Léo Garcia, UMR System, CF pwp 
Les enherbements sont des cultures de service : pour le viticulteur / vigneron et l’environnement, car ils 

rendent des services (apports fertilité, perte d’érosion etc). 

Le travail de la thèse a comme objectif d’étudier le lien entre les traits des espèces semées en vigne 

(caractéristiques morphologiques, physiologiques et phénologiques) et les services que rendent ces plantes 

pour les sols viticoles. Pour ce travail, 14 espèces ont été semées dans une parcelle du domaine du Chapitre 

(Villeneuve-lès-Maguelone) en septembre 2016, détruites (gyrobroyeur) début mai 2017. 

 

Echanges avec les participants 

Sur la concurrence hydrique : 

Une destruction précoce du couvert (féverole, dans notre essai) permet de stopper sa transpiration et la 

consommation d’eau par cette espèce. En revanche, on restitue moins de biomasse au système, biomasse 



qui peut aussi rendre des services (apport de matière organique, mulch pour limiter la croissance des 

adventices…). 

Dans nos essais, la féverole a consommé plus d’eau que le couvert spontané car la plante a produit une 

biomasse plus importante…mais il y a plus de restitutions de matière organique au système avec la 

féverole. L’important est de trouver le bon compromis, qui satisfasse les objectifs du vigneron (production 

et services). 

Des mesures de biomasse écimée à floraison ont montré que la vigne a plus de vigueur avec un sol travaillé 

qu’avec les enherbements (pas de concurrence en sol travaillé). En revanche, une irrigation de 30mm après 

le premier écimage a permis de corriger cet effet, et nous n’avons pas observé de différences significatives 

de rendement entre la modalité travaillée et les couverts végétaux. 

  

Des essais intéressants à mener à la vigne  

La gestion fine des couverts permet aux agriculteurs d’avoir des services intéressants, les memes questions 

se posent en grande culture (dates de semis, destruction, outils de destruction…).La question de la gestion 

et du pilotage des cultures de services est très importante, et il existe beaucoup de perspectives de 

recherche. 

Questions /réponses :  

Couverts semés et irrigation : sur la poussée de semis des engrais verts semés : doit-on irriguer les semis ?  

R : Pas vraiment d’essais sur ça mais question intéressante pour la levée. 

Cependant installer des irrigations pour les semis ce n’est pas trop dans la tendance, à l’heure où on 

souhaite réduire la dépense en eau. Il faudrait valoriser la contrepartie des services rendus par les couverts. 

 

Destruction des plantes : Comment ont été détruites les plantes au gyrobroyeur ? Enfouies ?  

R : La féverole a été détruite au  gyrobroyeur. Quand on enfouit il y a plus de minéralisation, mais on ne 

crée pas de mulch qui pourrait gêner le développement des adventices. En présence de mulch, on observe 

une moindre infestation par les adventices. 

Dans le cadre de ma thèse, je n’ai pas pu aller jusqu’aux rendements, on regarde surtout les effets des 

cultures de services sur le sol.  

 

Couverts semés ou couverts spontanés : quand on sème des engrais verts, est-ce qu’on ne retombe pas 

dans un système compliqué où on est dépendant et où il faut ressemer tous les ans ? 

R : oui effectivement, mais on peut aussi chercher à trouver des plantes que l’on ne doit pas ressemer. Sur 

un essai de couverts semés dans une parcelle non-viticole, nous avons observé que la phacélie qui avait 

fleurie l’année dernière s’est ressemée toute seule et a envahie les parcelles. 

 

Faut-il ressemer tous les ans ?  

R : témoignage d’une technicienne de la chambre d’agriculture de l’Aude : sur nos territoires c’est très sec, 

on travaille sur les mélanges, en fonction de ce que l’exploitant recherche. Si on laisse venir à graines et 

que ça ressème, il n’y a pas de garantie que ce soit le même mélange l’année suivante. L’objectif souvent 

recherché n’est pas de créer du mulch, mais d’avoir une incorporation, avoir de la vigueur. On va ressemer 

car on a peur de ne pas avoir les mêmes proportions. 

 

Quand faut-il semer ? 

Témoignages d’essais intéressants mais semés après octobre rien n’a poussé. Ne devrait-on pas semer 

avant les vendages pour profiter des pluies pendant les vendanges ? 

R : le fait de semer des mélanges est intéressant car il peut y avoir complémentarité entre les espèces, et si 

certaines ne se développent pas on peut espérer que d’autres « réussissent ». 



D’autres se posent cette question de semer avant les vendanges. Mais le problème est que s’il y a une 

grosse pluie et qu’on passe avec la machine à vendanger cela peut créer des ornières. Dans notre climat 

méditerranéen, la fenêtre pour semer est très courte. 
Commentaire post-journée, Léo Garcia : Tout dépend du sol, de l’intensité de la pluie. Une coopérative du sud-ouest (EURALIS) a 
mené des essais de semis avant/après vendange, et montre qu’en cas de traces de machine à vendanger, le couvert parvient tout 
de même a se développer…ça dépend vraiment des situations ! 

 

 

Faire des essais  

Le succès des semis, et les services que rendent les couverts dépendent pour beaucoup des conditions 

pédoclimatiques des parcelles (climat, sol). Leo Garcia suggère aux vignerons présents d’expérimenter par 

eux-mêmes des couverts (semés ou spontanés) en commençant par quelques inter rangs, et améliorer au 

fil des ans, selon les observations et objectifs de chacun. 
 

3- L’enherbement permanent en méditerranée - Intérêts et gestion d’un 

couvert herbacé permanent ; Philippe Pouchin, Domaine Château Bas 

Philippe Pouchin a une expérience de chef d’exploitation d’un domaine de 75has dans un vignoble en 

Provence depuis 22 ans, à la croisée du Luberon et des  Alpilles. 

L’enherbement a été dès le départ subi, il était déjà implanté et la vigne était dans un état catastrophique, 

quand je suis arrivé je voulais le détruire. 

Le climat y est très sec, peu de pluviométrie (moins que dans l’Hérault). 

Cette technique d’entretien des sols avait été adoptée dans les années 80 suite à des conseils d’agronomes 

suisses. 

Le sol est soit caillouteux soit limoneux  (pas d’argile). Les sols ne retiennent pas l’eau. 

L’enherbement venait remplacer le labour, plus pour renforcer la portance que pour son intérêt 

agronomique. 

En 1996, le capital végétal était très entamé et la production avait décroché. Il fallait trouver l’origine du 

problème, pour moi la solution simple c’était de trouver un tractoriste et c’était réglé, mais c’était 

financièrement impossible. . 

J’ai fait donc fait quelques expérimentations en re-labourant 1 ha et en  comparant les 2 modes de culture : 

Labour traditionnel: De ce  côté il y a une minéralisation intense, un feuillage important mais aussi une 

importante consommation de carbone, donc à terme une baisse de fertilité. 

Enherbement permanent : Au début quand on laisse un enherbement spontané sans agir sur les itinéraires 

techniques, on constate un déséquilibre. L’herbe  vient tempérer la vigueur de la vigne, mais sur le long 

terme on constate des effets bénéfiques sur l’équilibre sanitaire notamment. 

Pour rééquilibrer la plante il faut agir  sur la taille, la gestion du feuillage, le labour au pied, la localisation 

de la fumure. On repense son exploitation en termes de système. 

Historique : Enherbement : il y a 20 ans ce n’était même pas un sujet. Les premiers articles sont de Chassin 

(IFV) qui  disait que l’enherbement déséquilibrait les vins. 

Mais d’autres rencontres ont suscité chez moi d’autres réflexions : "L'érosion du sol résultant de la pratique 

du labour constitue l'un des problèmes les plus cruciaux auxquels l'agriculture est confrontée 

aujourd'hui.(source :http://www.fao.org/ag/ca/fr/1a.html). De ces réflexions naît un "mode d’emploi" 

 - Il faut adapter son système de taille : passer d’un cordon de royat à 5 porteurs à 12 ou 13, on retrouve un 

équilibre en repassant par 4 ou 5 porteurs. 

 - Pour la fumure c’est difficile, plus délicat, j’ai testé différentes stratégies, le plus important est de localiser 

au pied de la vigne pour favoriser la minéralisation. (Cf travaux de Vincent Dupuch) 

 

http://www.fao.org/ag/ca/fr/1a.html


Nous travaillons le pied de la vigne (cavaillon) avec un Intercep, l’Ecocep et nous entretenons une partie 

entre les rangs au broyeur, un rang sur 2 au ralenti (pour ne pas broyer trop finement) et par alternance 

pour favoriser les habitats des auxiliaires. . 

Gérer  un enherbement c’est d’abord gérer un système. Le système se crée, comme une litière forestière, 

dans les centimètres supérieurs du sol. 

Après 15 ans sans insecticides, (reprise de la flavescence donc on a été obligé de reprendre un insecticide 

cette année), la biodiversité s’installe et son cortège de services écosystèmiques.  

 

 Quand tous les critères (taille, fumure, gestion du feuillage, etc.) sont respectés et adaptés la vigne 

retrouve sa vigueur et sa fertilité. . 

Aujourd’hui chez nous, le palissage est haut de 1.5 m hors sol, le cavaillon est travaillé et l’inter rang est 

enherbé créant ainsi une zone où les dynamiques carbonées sont plus lentes mais aussi plus régulières et 

stables.   Il est également possible de piloter le système en retravaillant un rang sur deux, ainsi le labour 

devient ainsi une modalité de l’enherbement.  

 

Pour ce qui est de la gestion de l’eau, le problème n’est pas d’apporter de l’eau à la vigne, mais plutôt de 

mettre celle ci en capacité d’aller chercher l’eau existante !  

L’idée générale est de créer un système rustique et résilient. 

Nous pilotons notre domaine avec peu de personnel et peu de tracteurs. Un seul pulvérisateur est 

nécessaire pour cette surface en bio, c’est bien le signe que cette agriculture est peu dépensière en 

énergie.  

Echanges avec les participants 

Problème du rendement, peut-il être correct avec un système enherbé ?  

R : Oui si tous les fondamentaux sont respectés, ceux que nous avons décris précédemment et parmi eux 

surtout ce qui concerne l’établissement de la vigne dans les quatre ou cinq premières années.  

 

Spécificité des coteaux, est il possible de pratiquer l’enherbement ? 

R : Un sol nu est un sol mort, en coteaux ou ailleurs. Lors des été très secs, les sols labourés sont soumis à 

une insolation importante. Si le sol est enherbé, l’herbe sèche créé un mulch et protège le sol. Il faut 

rappeler également qu’un sol enherbé est davantage capable de capter les eaux pluviales. Et je ne parle pas 

de l’érosion particulièrement intense en coteaux.  

Comment faire avec les plantes invasives comme le chiendent ? 

R : Le chiendent a mauvaise réputation, il bénéficie d’un délit de sale gueule. Le chiendent est gênant au 

pied, mais au milieu des rangs il n’est pas gênant, il est adapté au système méditerranéen, il explore le sous 

sol, remonte des éléments minéraux, capte du carbone, abrite des auxiliaires etc etc  

4- Les avancées par les viticulteurs en région, présentation de 4 GIEE, cf pwp 
 
GIEE Les enherbeurs (34), GIEE Vignes en association (11), GIEE Chemin Cueillant (11/34), les 

Couvreurs de Vignes (66), Groupe Grapp3 (30 

5-Ateliers d’échanges 

1. Matériel : choix du matériel de destruction et impact sur les semis  
2.  Gestion du couvert : vers un couvert spontané ou semé ?  
3. Fertilisation de la vigne : quelle place des couverts dans le plan de fertilisation ? 

 

1-Choix du matériel de destruction et impact sur les semis, animé par Joseph 

Templier de l’Atelier Paysan 



12 personnes. Tour de table avec chacun des participants avec présentation et expression de leurs 

difficultés/interrogations rencontrées concernant le semis/destruction des engrais verts. 

Les questions posées à travailler :  

Faut-il semer sur une terre travaillé ou mieux vaut faire du semis direct ? 

Quel travail du sol derrière les vendanges ?  

Problématiques de certains avec les sangliers : tous les semis ont été mangés. 

Est-ce que pour un semis direct, la destruction des plantes est la même ? 

Comment semer sous le rang ?  

Est-ce que le rouleau FACA tasse les sols ? 

Est-ce qu’il existe un matériel commun arboriculture /vigne ? 

Est-ce qu’il est important que la taille des graines soit la même dans le semoir ?  

 

 

Intervention de Joseph, Atelier paysan: 

Je suis sollicité pour mettre au point des machines et accompagne 

notamment certains agriculteurs sur la question des semoirs : le but est 

d’optimiser au maximum les machines. 

Les plans des matériels réalisés sont en open-source sur le site de l’atelier 

paysan. On essaie de diffuser des solutions. 

Selon le terroir, le type de sol, de climat : les outils doivent être réadaptés. 

Dans le Jura, chez un vigneron (Antoine PIGNIER) on a mis au point un 

semoir auto-construit à engrais verts, ici on ne ferait pas le même car ce 

n’est pas le même sol. 

On essaie de relayer dans les forums tous les trucs et astuces des paysans 

dans les campagnes.  

 

2-Gestion du couvert : vers un couvert spontané ou semé ?  
20 vignerons présents, avec des exploitations entre 10 et 

90ha, tous types de profils : conventionnels, en conversion, 

en bio, et en biodynamie. 

L’enherbement spontané :  limites et contraintes : certains 

expliquent qu’après des essais d’enherbement spontané 

leur production a largement baissé, ils souhaitent essayer de 

semer des engrais verts, pour couvrir plus densément et 

apporter de l’azote.  

L’enherbement spontané lorsqu’on reprend un domaine si 

le sol est mauvais c’est risqué, mieux vaut d’abord semer 

des engrais verts. 

L’intervenant explique que l’enherbement semé peut être 

un starter pour relancer la vigne. Le mieux tant de semer en semis direct et ajouter du compost. 

La garrigue peut aussi prendre le dessus 

Recommandations : Il faut être attentif à son système, mettre un engrais associé peut corriger la baisse de 

rendement. 

La problématique du carbone : La FAO a fait un travail sur la captation de carbone, et a montré l’efficacité 

d’un sol se juge à la quantité de carbone engagée dans le sol c’est-à-dire la plante, l’engrais. Plus il y a de 

micro organismes, plus y a de restitution à la plante. 

Or, comment on fait pour rentrer du carbone dans le sol ? On laisse des couverts. 

Système de labour : évacue peu de carbone. 95% de ce qui constitue la vigne va chercher de l’air. On 

exporte de l’air.  



Avantages de l’enherbement : quand on enherbe la plante se défend mieux vis-à-vis des agresseurs, donc 

moins de produits phyto à appliquer. 
 

Question sur le degré des vins quel impact ?: plus de degrés plus de matière sèche, même quantité de 

récolte avec  plus de pellicule. 

Les arômes sont tous dans les pellicules, si on ébourgeonne au printemps, pour plus de lumière mais moins 

de vigueur et moins de raisin et plus de précocité. 
 

Limites de l’enherbement semé : c’est un système interventionniste. 

Quand on détruit l’engrais vert on détruit le carbone qu’on a créé. 

Pour que cycle vertueux s’installe il faut amener 9,10 T/ha de matière sèche, les engrais verts n’amènent 

pas ça.  

Autres difficultés : le gyrobroyeur fonctionne bien sur les coteaux seul problème c’est qu’on andaine, et les 

sangliers vont chercher els vers sous les andains. 

Plus globalement, transformer un sol très pauvre en un sol  très riche juste en mettant de l’herbe c’est 

compliqué. C’est bien d’essayer de mycorhyser en pralinant les pieds avant de les planter. 

 

Question de gestion de dessous des rangs : essais de planter des plantes endémiques entre les pieds de 

vigne, comme le thym etc mais ça concurrence.  

L’IFV a travaillé sur l’enherbement sous le rang. 

La tondeuse interceps fonctionne bien.  

Il faut coucher les couverts quand ils sont à floraison si non ils repoussent.  
 

Question sur  l’eau : si pas de pluies d’hiver on laboure. C’est presque plus un pilotage de l’eau que du 

carbone. 

Pourtant le carbone et l’eau sont liés, si on reprend le carbone en labourant, la vigne se retrouve plus 

vulnérable face aux aléas. 

Le labour peut être utilisé s’il est proche d’une pluie si non il fait une croute et il empêche la recharge. 

Chaque brin d’herbe est un lien direct entre l’air et le sol. 

 

3-Atelier : Fertilisation de la vigne – Quelle place des couverts dans le plan de 

fertilisation ? 

Tour de table 

8 vignerons présents, avec des exploitations entre 10 et 90ha, tous types de profils : conventionnels, en 

conversion, en bio, et en biodynamie. 

Tous utilisent des bouchons organiques pour gérer la fertilisation. Les pratiques sont assez hétérogènes : 

date d’apports, combinaison avec compost/foliaire… 

Un essai a été mené sans bouchons organique, avec un apport de compost + engrais vert, mais il n’y a pas 

encore de recul. 

La pratique des couverts et son impact sur la fertilisation fait apparaitre un élément majeur – l’effet du 

couvert dépendra in fine du mode de destruction :  

- Mulchage = contrôle des adventices, la restitution au sol sera moins contrôlée 

Vs 

- Enfouissement = restitution directe au sol 

Question ouverte : est-ce utile de fertiliser son couvert au semis ? 

La mise en place de couverts étant déjà couteuse, fertiliser son couvert ne parait pas entrer dans 

la logique de mise en place de couvert et d’autonomisation des domaines vis-à-vis des apports extérieurs. 

Quelques freins apparaissent : 



- Risque financier encore plus élevé si le semis ne monte pas à cause de l’absence d’eau 

- L’engrais organique pourrait freiner le développement racinaire des couverts mis en place, et aussi 

limiter la capacité d’absorption en azote des légumineuses (risque d’engrais vert « fainéant »…) 

 

Question ouverte : peut-on se passer de fertilisation organique avec des couverts végétaux ? 

Ça semble envisageable en diminuant les doses petit à petit, en recréant un biotope naturel alimenté par 

une litière de décomposition issue d’engrais verts et de compost. 

Attention nombreux freins-remarques cependant : 

- Absence de fertilisation ni absence d’eau : couverts qui ne montent pas… 

- Quantification de l’apport : très dur à estimer sur un engrais vert 

- Problématique différente selon les rendements envisagés : il semble plus plausible d’apporter avec 

un engrais vert l’azote nécessaire à une vigne sur laquelle on vise 20Hl/ha que 80Hl/ha, car les 

exportations ne sont pas du même ordre… ! 

 

Pistes à explorer : 

- Envisager un ciblage de la restitution : e.g. broyeur qui déporte le mulch sous le rang 

- Destruction combinée : Mulchage en Mars, puis Enfouissement en aout 

 

 

 

 

Enquête  

Des objectifs variés avec les couverts végétaux,  

et des préoccupations qui le sont encore plus… !  

Synthèse obtenue avec les résultats d’une enquête auprès de 11 vignerons participants au colloque 

 

 

 

Figure 1 : Motivations principales vis-à-vis de la mise en place de couverts végétaux 

 

 


